Johanna Preston

Carmen, La Gitane Libre et Héroïne

La nouvelle Carmen écrit par Prosper Mérimée a deux caractères extraordinaires—une gitane qui n’a peur de rien et un bon soldat basque.  L’intrigue s’agit de leur roman tendu et la crise qui résulte de leur inabilité d’accepter un compromis.  Chacun d’eux exige être fort dominant.  Les milieux culturels natals des caractères influent sur leurs traits et par la suite l’intrigue, qui détermine le héro.

Résumé de L’Intrigue


Mérimée a un entretien avec un homme en prison nommé José qu’il a rencontré dans la montagne.  José lui dit que quand il s’est battu avec un autre homme basque, il devait partir du pays basque.  Il s’est engagé dans l’armée Andalouse à Séville et on l’a fait garde de l’usine de tabacs où cinq cents filles roulent des cigares.  Il n’a aucun intérêt envers les filles, mais une s’approche de lui, lui courtise, et jette une “fleur de cassie,” le frappant sur le front.  Il tombe amoureux immédiatement de la fille gitane Carmen.


Le même jour, Carmen commence à faire du tapage dans l’usine de tabacs.  Quand José lui amène en prison, Carmen découvre qu’il a un accent basque.  Elle fait appel à son patriotisme en parlant basque et il se laisse fléchir pour l’aide à s’échapper.  Par conséquent, on le rétrograde et le condamne à un mois en prison.  Quand il est en prison, Carmen lui envoie un pain qui contient une pièce d’or et une petite lime anglaise.  Il se sert de la lime pour s’échapper de la prison en faisant plaisir à Carmen, mais lorsque il revient honteux à son régiment, il la trouve dansant à la porte du colonel.


Le lendemain Carmen et José font des courses, célèbrent l’occasion, et passent la nuit ensemble dans la rue du Candilejo.  Ils se rencontrent encore une fois quand Carmen et ses amis essaient de porter des produits anglais à travers une brèche dans laquelle José garde.  Au début, il ne la permet pas de passer, et leurs rapports souffrent après cela.  Quelques semaines plus tard, José voit Carmen avec un lieutenant.  Furieux de jalousie, il tue le lieutenant.


Ensuite, José devient membre d’un groupe de contrebandiers dans les montagnes Andalouses.  Malheureusement, il découvre que Garcia le Borgne, un des contrebandiers, est le mari de Carmen.  José tue Garcia et un officier anglais accompagne Carmen en accordance avec sa demande.  Cependant, quand José apprend que Carmen vit avec un picador qui s’appelle Lucas, il se dispute avec elle et la frappe à la tête.  Elle est étonnée et n’a plus d’amour pour lui.  Elle refuse de voyager avec lui en Amérique et jette la bague qu’il lui a donné.  En rage, il la tue avec l’épée de Garcia.  José enterre Carmen et se livre au premier corps de garde.

Cadres de Vie des Caractères Principaux


José est basque et Navarrais.  Il est facile de spécifier sa culture parce que son héritage tire d’une région précise qui est très isolée et détachée du reste de la France et de l’Espagne.  Ainsi, José ne connaît qu’une culture et il souffre de mal du pays quand il vit en Andalousie.  Il y a des exemples qui montrent son mal à l’aise:  il se tient toujours à l’écart des autres soldats de son régiment, ayant du mal à s’intégrer et refusant de participer à leur gaieté.  Il admet:  “les Andalouses me faisaient peur;  je n’étais pas encore fait à leurs manières:  toujours à railler, jamais un mot de raison” (159).  En accord avec sa culture, José est solitaire et inflexible.


Ses origines sont la raison que José hérite une tradition de mauvaises qualités, y compris la fierté extrême, la colère, l’égoïsme, et la vengeance.  Ces émotions puériles le fait faible.  José essaie aussi de contrôler tout.  Il veut dominer Carmen, mais chaque fois qu’il essaie il souffre.  Par exemple, il pleure dans une église quand Carmen ne veut pas le voir parce qu’il a “marchandé” pour sa faveur; et à la fin de l’histoire il veut pleurer à l’ermitage avant de tuer Carmen.  En général, José a une attitude negative qui s’étend dans sa vie.  

Cependant, Carmen est complètement différent;  ses origines sont très diverses.  Les gitans sont une race de nomades—ils assimilent et mélangent les cultures des pays ou ils ont habité pour créer leur propre culture.  Ils tirent de l’Inde, la Bohême, l’Hongrie, et des autres régions.  À cette façon, les bohémiennes comme Carmen connaissent beaucoup de cultures et de langues.  Cela explique comment Carmen peut parler basque à José quand elle le convainc de la laisser s’échapper.  Un autre avantage de connaître plusieurs cultures, c’est qu’on est flexible et capable de se débrouiller dans un pays étrange.  Ainsi, Carmen fait face à vivre en Andalousie mais José n’en peut pas.

En contrat avec la culture solitaire de José, les bohémiens souvent se rassemblent pour s’amuser.  Ils sont pleins de vitalité, et ils aiment chanter et danser.  Un exemple est la fête à la porte du colonel (162).  Les bohémiens se réunissent aussi pour soigner José quand il est blessé et pour faire du commerce.

Un autre trait résultant de son milieu culturel est son aime de la liberté.  Les gitans sont habitués à lutter pour leurs droits.  José sait que “pour les gens de sa race, la liberté est tout, et ils mettraient le feu à une ville pour s’épargner un jour de prison” (162).  De façon similaire, Carmen est plus contente d’être minchôrro que d’être romi.

Comment Carmen Devient L’Héroïne


C’est la variété culturelle qui rend passionant la vie de Carmen, et ses manières sont un résultat de son caractère gitan.  Elle erre au limite de ce qu’on peut faire raisonnablement.  Elle agit comme elle veut;  elle est très active.  Par exemple, elle entre un combat dans l’usine de tabacs.  Un autre jour quand José la suit, “elle se mit à danser et à rire comme une folle…elle [a] mangé des bonbons comme un enfant de six ans…elle écrasait des yemas en les lançant contre la muraille” (164).  Et Carmen a des rapports avec des hommes riches pour les dévaliser.  Ses idées sont bien étendues aussi.  Elle dit à José qu’il doit être contrebandier, et c’est elle qui l’envoie la petite lime anglaise.  Tout ce qu’elle fait est amusant, fantastique, et intéressant.  Sa philosophie est “demain il fera jour” (163).  Elle jouit beaucoup de sa vie.  Ce n’est pas étonnant qu’elle devient l’héroïne.


Carmen a une force intime très résolue.  Elle sait que sa vie est signifiante, et sa liberté est la chose la plus importante.  En fait, elle dit:  “Je ne veux pas être tourmentée ni surtout condamnée.  Ce que je veux, c’est être libre et faire ce qui me plaît.  Prends garde de me pousser à bout.  Si tu m’ennuies, je trouverai quelque bon garçon qui te fera comme tu as fait au borgne” (172).  Donc, elle ne bronche pas quand José tire l’épée et la tue.  Elle n’aurait pas eu une vie libre si elle avait obéit à José.  Elle n’abandonne jamais ses désirs.


Pour regarder Carmen, il est utile de la comparer avec José.  La vie de José est ennuie jusqu’il rencontre Carmen.  Il fait des choses ridicules que pour Carmen.  Sa perspective de la vie—“j’habite dans un pays bête où tout le monde me haït et je dois devenir officier”—n’est pas si charmante que celle de Carmen.  Et il veut seulement suivre les règles qu’elle abandonnerait.  Quand il décide de la tuer, c’est une réaction naïve, barbare, et faible.  Mais la plupart du temps, il ne fait qu’obéir les désirs de Carmen, qui est plus habile et intelligente que lui (elle est espionne, elle prépare les attaques des contrebandiers, elle peut aller n’importe où, etc.).  Certainement, il n’a pas assez d’intérêt, de vivacité, pour devenir héro.


De plus, José n’est pas si résolu que Carmen.  Il ne peut pas décider entre Carmen et son travail.  Ses choix sont très influencés par des tentations que d’autres personnages offrent à lui. Et José a peur de perdre Carmen, mais elle n’a pas besoin de lui pour être contente.  Carmen est indépendante toujours.


L’énergie de Carmen est très puissante; c’est pourqoui Carmen devient héroïne et José ne reste qu’un caractère principal; c’est contagieuse au lecteur et la raison que la nouvelle est si passionnante.  Carmen change d’activités aussi souvent qu’un caméléon change de couleurs, tenant toujours à sa liberté.  Peut-être “ce sont les Calé qui sont coupables pour l’avoir élevée ainsi” (175), mais c’est sa race qui est responsable aussi pour sa vitalité et sa vie amusante.  José n’est pas un vrai héro partiellement à cause de sa race basque qui est plus contrainte et moins comprenant que celle de Carmen.  En effet Carmen est assez indépendante pour être héroïne de la nouvelle.  “Carmen sera toujours libre.  Calli elle est née, calli elle mourra” (175).

